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			Un des fantasmes les plus courants chez les femmes est celui de la prostitution. L’idée que son corps devienne une marchandise pour le plaisir d’hommes qui paient pour y avoir accès est un puissant excitant. C’est ainsi que beaucoup de couples jouent au jeu du client et de la putain pour vivre ce fantasme.

			Mais dans l’histoire qui suit, le fantasme est devenu la réalité pour Isabelle dont le mari, Pierre, a fait une véritable prostituée…

			Pierre, mon mari m’a épousée lorsque j’étais très jeune et vierge. Lui avait une dizaine d’années de plus que moi. J’avais peu d’expérience avec les garçons et le sexe m’effrayait un peu. Au début de notre histoire, Pierre était prévenant et patient avec moi, ne voulant sûrement pas m’effrayer. Je ne savais pas grand-chose de lui si ce n’est qu’il avait aidé mon père et que ce dernier lui devait beaucoup d’argent. Nous flirtions depuis quelques mois sans que je me donne à lui lorsqu’il m’a demandé en mariage. Mes parents ont lourdement insisté pour que j’accepte. Je sais maintenant que mon inexpérience lui convenait parfaitement. Je l’ai compris lors de notre nuit de noces, il m’a prise brutalement, sans aucun préliminaire et m’a dit durement que non seulement j’étais devenue sa femme, mais aussi sa propriété exclusive et qu’il pouvait disposer de mon corps comme il le souhaitait et il ajouta :

			– Tes parents sont d’accord avec ma manière de voir les choses. 

			Et pour appuyer son propos, il défit sa ceinture avant de la faire tourner autour de sa tête et de l’abattre sur moi de toutes ses forces. Il m’a donné cinq coups qui m’arrachèrent des cris et laissèrent de vilaines marques rouges sur mes fesses et le haut de mes cuisses plantureuses. De nature soumise, j’ai pleurniché et lui ai confirmé que je lui appartenais et que je ferais tout ce qu’il m’ordonnerait de faire.

			Pierre m’a placée à quatre pattes sur le lit et m’a fait tendre les fesses dans une posture obscène.

			– Je veux que ma femme soit très salope, toujours offerte à son mâle, prête à être saillie à tout moment comme une bonne chienne.

			Alors je me suis cambrée pour lui et je me suis laissé labourer comme il l’entendait. Il m’a fourrée à grands coups de queue et est venu buter violemment le fond de ma chatte à peine déflorée. C’est affreux à avouer, mais j’ai aimé cette douleur qui se répandait depuis ma chatte partout dans mon corps et, pire encore, j’ai aimé qu’il m’utilise comme la dernière des putes.

			Tout en me limant d’importance, Pierre m’a injuriée et m’a rabaissée à chacun des coups de sa lourde queue. Ma chatte s’est ouverte de plus en plus pour la recevoir, et le plaisir est monté en moi pour devenir une boule qui m’a envahie totalement. Ma jouissance a été énorme et j’ai hurlé quand j’ai senti Pierre se vider en moi en gueulant que j’étais un bon trou à bites. Épuisés, nous avons sombré dans le sommeil.

			Au réveil, Pierre a glissé un doigt dans ma fente et l’a porté ensuite à mes lèvres. J’ai détourné ma bouche, dégoûtée. Pierre m’a giflée en criant :

			– Tu es à moi, salope, tu dois tout accepter de moi, même le pire.

			Et il a replongé deux doigts en moi qu’il m’a enfoncés dans la bouche, m’obligeant à goûter nos jus mélangés. J’étais écœurée, mais je me suis appliquée pour éviter d’être de nouveau frappée.

			Puis il a appelé la réception de l’hôtel et a commandé le petit-déjeuner puis a ajouté :

			– Vous mettrez également le service spécial.

			Dix minutes plus tard, on a frappé à la porte et j’ai vu entrer une soubrette habillée comme dans les films pornos qui poussait un chariot couvert de victuailles. À peine la porte refermée, Pierre lui a ordonné de se mettre à genoux et de me montrer comment il aimait se faire sucer la queue. De la façon dont elle est tombée à genoux, j’ai compris la signification du « service spécial ». La fille a avalé la bite bandée de mon mari sans une seconde d’hésitation et s’est mise à aspirer cette tige en accentuant ses bruits de succion. Elle semblait vraiment prendre plaisir à déguster cette queue, jouant avec habileté de la langue et des lèvres. Pierre l’a traitée de vilaine fille, de sale truie et tout m’a porté à croire qu’elle avait été formée pour obéir aux ordres sans poser de questions. Tandis qu’elle avalait le chibre au plus profond qu’elle pouvait, mon mari m’a attrapée par mes longs cheveux noirs et m’a tirée jusqu’à lui.

			– Observe et apprends comment bien pomper ma queue.

			Mon visage au contact de la bonniche, je l’ai regardée engloutir le membre de mon mari. Elle a commencé alors à travailler la hampe de sa langue baveuse qui a laissé d’épaisses traînées de salive tout le long du manche. Après ce traitement, elle est venue lécher les couilles durcies de la pointe de sa langue. Elle a émis un grognement de gorge qui attestait du plaisir qu’elle prenait à faire reluire mon mari, qui plus est sous les yeux de sa jeune épouse. Puis, les yeux fermés, elle a essayé d’absorber la totalité de la pine dans sa bouche humide. Sa bave a coulé sur les poils pubiens pendant que mon mari lui a fermement maintenu la tête et s’est enfoncé le plus qu’il pouvait dans sa gorge offerte. Pierre l’a bloquée ainsi pendant une minute entière avant de lui permettre d’expulser sa virilité et de pouvoir enfin respirer. Puis il a de nouveau plongé sa bite luisante dans sa bouche pour une nouvelle minute d’étouffement. La fille ne manifesta aucune réticence et s’est pliée, docile, au désir du mâle. Tout en continuant à sucer comme si sa vie en dépendait, elle a déboutonné son chemisier qu’elle a laissé tomber sur le sol. Elle a retiré son soutien-gorge, puis a ôté sa jupe sans jamais lâcher la queue qui emplissait sa bouche. Elle ne portait pas de culotte. J’ai alors remarqué qu’elle avait la chatte totalement épilée et j’en ai déduit qu’elle devait bronzer nue parce qu’elle n’avait aucune marque de bronzage sur sa magnifique peau cuivrée. Elle a continué à sucer avec ardeur la bite de mon mari qui gémissait de plus en plus sous les circonvolutions de cette langue diabolique. N’y tenant plus, Pierre a rempli sa bouche de la bonniche d’épais jets de sperme qu’elle garda en bouche pour me le montrer. Ses yeux noirs semblaient me dire : « Ce jus-là, ma chérie, il n’est pas pour toi ! ». Après ce qu’il avait juté en moi cette nuit, j’ai été surprise de la quantité de sperme qu’il avait lâché dans la bouche de cette salope. Elle a ensuite pivoté vers moi et a positionné sa bouche au-dessus de la mienne.
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